
WELCOME IN SÉNÉGAL
La caravane bigarrée de RAMES GUYANE, mêlant concurrents,famille, équipes de soutien et organisateurs arrive fin févrierà Saint-Louis du Sénégal pour deux semaines d’ultimespréparatifs. Il faut réceptionner les bateaux, arrivés en conte-neurs par voie maritime, effectuer un dernier contrôle de jaugeet embarquer le matériel nécessaire. Evidemment, les choses nese passent pas vraiment comme prévues et la récupération desbateaux est quelque peu laborieuse. Mais les « longs couteaux »veillent au grain. Devant une organisation hésitante, ils prennentla direction des opérations et mènent l’affaire rondement : lesbateaux sont finalement entreposés sur l’hydrobase de Saint-Louis dans des délais acceptables, une action saluée par une« standing ovation » générale. Voilà alors que la caravane setransforme en ruche bourdonnante où chacun s’active sur sonbateau. Là encore, grâce à une logistique irréprochable, les« longs couteaux » font merveille. Bon nombre de concurrentsprofiteront ainsi de l’aide et du soutien de ce team affûté. Aufinal, tous les concurrents parviendront à prendre le départ, cequi était loin d’être gagné pour certains dont le bateau n’avaitjamais touché l’eau. Ces deux semaines sont égalementl’occasion de profiter du site, de renforcer la cohésion entre lesconcurrents et de faire des reconnaissances de la redoutée barrede Saint-Louis. Lors de la précédente édition, le franchissementdes rouleaux avait sonné la fin de la course pour plusieursconcurrents, victimes de chavirages.

CUEILLIS À FROID
Dimanche 8 mars, 10h00 : les conditions sont bonnes sur lefleuve Sénégal. Beau temps, belle mer et légère brise de Nordpour 10 nœuds, un temps de curé pour une ballade dominicale,ou pour donner le départ d’une transat à la rame !Les bateaux sont amarrés au pont Faidherbe et l’ambianceest très festive. Au signal, chacun lance sa machine sous lesacclamations. Eole semble alors être du côté des rameurs, mal-heureusement pas pour très longtemps. Malgré les inquiétudes,la barre de Saint-Louis est franchie par tous les bateaux. C’estaprès que la situation se corse. Dès le passage de la barre, il fautsouquer ferme contre les vents de Nord Ouest qui poussentdangereusement les bateaux à la côte. Onze rameurs n’arrivantpas à franchir le Cap Vert doivent être remorqués vers l’Ouest.Bertrand se sort dignement de ces premières difficultés, mais le4ème jour de course après le passage du Cap Vert, son bateau estpris dans un train de déferlantes qui lui causent une blessure augenou gauche et au bras droit. Dès le début de la course, il n’adonc plus que « 50% de la propulsion », handicap certain surune distance aussi longue. Malgré une détermination et un bonentraînement, l’épreuve est moralement rude.
RYTHME DE CROISIÈRE
Les rameurs s’amarinent même si la vie à bord s’avère plusdifficile que prévue, d’autant que certains n’ont pas encorequitté la zone de transit cargos, danger majeur de ces voyagesen solitaire sur des petites embarcations. Les premiers bobosapparaissent : la peau est attaquée par les embruns, le vent, lesoleil, alors que le mal de mer affaiblit encore les moinsaguerris. Les points sensibles, des mains aux pieds en passantpar l’arrière-train, doivent faire l’objet de soins constants. Notrerameur sollicite ainsi régulièrement le service médical de laBASEFUSCO dont les conseils avisés lui permettent de conserver 

une condition satisfaisante. En revanche la douleur au bras, qu’ilmet sur le compte d’une tendinite mais qui se révèlera être untraumatisme plus embêtant, ne le quitte plus. Le traitement leplus efficace est redoutablement simple : lorsque la douleurdevient trop importante, il faut « mettre le doigt là où ça faitmal » ou taper sur le point douloureux. Le rythme est pris etc’est environ 15 minutes de massage après chaque heured’aviron qui permettent de stabiliser les choses. Le soutien moralest également essentiel. Sous la houlette de son fidèle second,le capitaine de frégate Stampa, une équipe se retrouve dans unpub lorientais bien connu, pour une vacation hebdomadaireavec le pacha. Une initiative qui, complétée des multiples emailde soutien, apporte un réconfort apprécié, autant pour Bertrandque pour ses proches qui se sentent alors bien entourés.
AVARIES ET ABANDONS
Sur la carte, les routes commencent à diverger et les écarts secreusent. Le 17 mars, premier abandon. Le champion d’aviron,Jean-Jacques Gautier, est victime d’un chavirage. Le lendemain,nouvel abandon : Henri Deboulogne, victime d’un mal de merinsupportable, ne s’alimente plus, se déshydrate et sombre peuà peu dans un total épuisement. Ce double renoncement jetteun froid au sein de la flottille, mais la course continue, dans desconditions de plus en plus difficiles. Les rameurs sont confrontés
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Défi

RAMES GUYANE
Le 8 mars 2009, 22 rameurs dont une femme et cinq récidivistes, engagés dans la deuxième édition de la BOUVET
RAMES GUYANE, quittent les côtes de l’Afrique de l’Ouest pour une traversée de l’Atlantique à la rame, en solitaire sans
escale ni assistance. Une longue route de 2 600 milles nautiques entre Saint-Louis du Sénégal et Cayenne.
Ces concurrents, âgés de 29 à 63 ans, amateurs ou ex-champions, sont tous issus d’horizons différents :
chef d’entreprise, artiste, informaticien, agriculteur et… un commando marine. Portés par leur rêve, ils ont signé
pour une aventure difficile et éprouvante. Le capitaine de Vaisseau Bertrand de Gaullier des Bordes fait partie de
ces aventuriers qui ont fait le choix de relever le défi. Solidement soutenu* par des partenaires et des camarades aussi
efficaces que sympathiques, une équipe de choc d’ailleurs surnommée le « team des longs couteaux »
par les autres concurrents, il nous livre le récit de cette expérience iodée et risquée.
Retour en témoignages et en images sur cette traversée houleuse. LV Allaire

Suite et fin d’une galère en Atlantique

Ultimes préparatifs à Saint Louis du Sénégal

Escorte locale sur le fleuve Sénégal, avant de franchir la barre

Départ à partir du pont Faidherbe, avec l’aidedes marins de l’UNITE MARINE CAP VERT

Dans l’attente du départ,à l’hydrobase de Saint louis



à des vents assez forts de secteur Nord qui tardent à devenirportants, à des mers courtes et hachées travers à l’axe deprogression - la pire des configurations - à des creux de plus detrois mètres et parfois à de traîtres contre-courants. La vie à bordde ces frêles esquifs devient traumatisante. Chaque tâche, aussibénigne soit-elle, devient problématique et chaque geste doitêtre calculé. Pour réduire les risques, les gladiateurs del’Atlantique ballastent les canots et capellent leurs harnais avantde mettre le nez dehors. Ils se démènent pour quitter au plus vitecette mer si peu maniable. Aux avant postes certains accélèrent.A l’arrière du peloton, les retardataires recherchent l’équilibreentre performances et contemplation, entre endurance et allurede croisière. Au milieu, de nombreux rameurs tâtonnent,tergiversent puis commencent leur descente vers le Sud. Toussavent que les courants équatoriaux ne sont plus très loin etqu’il faudra bien remonter vers la Guyane. Il y a ceux quisouffrent comme notre ambassadeur, toujours handicapé par unbras de plus en plus douloureux, ou Jean-Pierre Vennat, victimed’énormes escarres et qui ne peuvent que subir cette dérive sud.Jean-Pierre sera finalement arrêté pour raison de sécurité.Nouvel abandon : le champion d’aviron Rémy Alnet chavire etdéclenche ses deux balises de détresse. Après une interminableattente de plus de 29 heures où il reste accroché à sa coqueretournée, il est récupéré sain et sauf par un super tanker. Pluschanceux, Bertrand continue malgré deux chavirages.
RÉGATE FINALE
A l’approche de la Guyane le groupe de tête se tient dansun mouchoir de poche. Seuls 14 nautiques séparent les deuxpremiers. Le 20 avril c’est la fête en Guyane. En effet le guyanaisPatrick Hoyau, au prix d’ultimes efforts et en puisant dans cesdernières forces, lutte jusqu’à l’épuisement pour étaler un cont-re-courant de près de quatre nœuds et remporte la course.Mathieu Bonnier le suit de près après 43 jours de route. Leguyanais Charles Bergère monte ensuite sur la troisième marchedu podium. Les arrivées se succèdent, parfois très rapprochées.Deux concurrents finissent ainsi avec quatre petites minutes d’écart.

UN FINAL DIFFICILE
POUR LE BÉRET VERT
Au cœur de cette semaine de liesse, l’angoisse saisit de nouveaule PC Course quand Bertrand de Gaullier déclenche ses deuxbalises de détresse. L’insupportable attente recommence,l’imagination s’évade, surtout quand les deux balises ne sontplus localisées à la même position. Bertrand est-il toujours surson bateau ?Au cinquantième jour, le pacha est très Sud et subit et luttecontre les éléments dans cette zone violemment agitée par larencontre entre la houle du large et le jusant du fleuve Amazone.Malgré un fort vent de Nord Est, le courant le porte vers le Nord.Content, il pense finalement être sorti d’affaire. A la nuit tombée,l’ambiance est apocalyptique et l’atmosphère électrique. Le cield’un noir d’encre est strié de bandes blanches horizontales. Dansun bruit assourdissant, de violents grains se succèdent à unecadence infernale. Note galérien se barricade à l’intérieur pouréviter d’être emporté et subit alors une dizaine de chaviragessuccessifs. Enfin, le bateau achève sa série de retournements …sur le pont, alors qu’il était ballasté. Après réflexion, il prend lacourageuse décision de sortir et de remettre le bateau à flot.Bertrand appréhende de se faire drosser sur la mangroveamazonienne, mais surtout, le choix de sortir implique de tout

inonder. Il bataille pour ouvrir le panneau bloqué par un aviron,noie le compartiment et sort de la cabine. Il entame alors laprocédure de retournement qui dure plusieurs heures. Epuisé,il s’endort. Au réveil, il réalise que la balise ARGOS, pourtantsolidement fixée au bateau, a disparu. Il ne reste que la SARSATet une VHF en état de fonctionner. Le matériel électronique - ycompris le téléphone satellite et le GPS de secours – pourtantconditionnés et stockés en sac et caissons dits « étanches »,ne fonctionne plus. Impossible donc de connaître sa positionpré-cise et de prévenir les secours, que le temps, toujours exécrable,empêche, malgré leur arrivée rapide zone, de repérer Bertrand.

L’utilisation de tous les moyens de signalisation possibles n’y faitrien : miroir, feux, fusées, radio, mire radarisable restent sanseffet. Le voilier d’assistance passe à quelques encablures, unavion brésilien le survole à deux reprises, sans le voir. Toujourscombatif, le pacha reprend les avirons et décide defaire route vers Bélem au Brésil. Serait-cel’appel des sirènes brésiliennes ? Non,simplement la volonté de ne pas faireson trou dans l’eau, des proches l’atten-dent de l’autre côté de la Grande Bleue !Le lendemain, mardi 28 avril, alors que lesconditions météorologiques semblent vouloir s’amé-liorer, il est aperçu par un avion brésilien, puis par un CASA del’armée de l’air française. Ce dernier guide le voilier d’assistan-ce, toujours sur zone, vers le rameur naufragé qui est finalementrécupéré en fin de journée. Son bateau pris en remorque, ilembarque ensuite sur l’AUDACIEUSE qui le conduit en Guyane,où il est joyeusement accueilli par sa famille, ses amis et lesorganisateurs, quelque peu soulagés par cette heureuse issue.
C•EST LA MER
QUI COMMANDE
Sur les 22 concurrents, seuls 13 franchiront la ligne d’arrivée.Cette course difficile est une expérience unique, rythmée par lamer, le vent et les 10 à 15 heures quotidiennes d’aviron. Effortphysique, dépassement de soi, heures de sommeil limitées, lesconcurrents perdent plus de 10 kg en moyenne. Pour le capitainede vaisseau Bertrand de Gaullier, le jeu en vaut la chandelle. 

« Malgré des conditions difficiles, certains moments sont excep-tionnels et restent gravés dans les esprits : couchers ou levers desoleils magnifiques, éclairages superbes, rencontre d’une gigan-tesque tortue de mer ou d’un petit cachalot, accueil d’oiseaux demer venus se reposer et profiter de la manne des poissonsvolants échoués dans le cockpit, spectacle palpitant d’un bancde dauphins, séance nocturne d’aviron sous un extraordinaireciel étoilé et au milieu d’une bioluminescence hallucinante ». Lesentiment de plénitude et de bien-être en mer semble l’empor-ter largement sur la douleur, la souffrance et les désagrémentsde tous ordres. « Cette aventure reste une école d’humilité oùles champions et les favoris ne sont d’ailleurs pas forcément lesmeilleurs et où chacun a sa chance. Certains concurrents qui ontfranchi la ligne d’arrivée n’avaient jamais navigué sur leurbateau. Au final, c’est bien la mer qui commande. Cette expé-rience est enfin une formidable aventure humaine. Elle permetde mesurer encore mieux cette exceptionnelle solidarité entreles marins ».Décidément pas rancunier, notre galérien émérite !
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C'est bien entendu avec beaucoup de joie mais aussi de soulage-ment que nous avons appris le sauvetage du capitaine de vaisseauBertrand de Gaullier des Bordes, commandant la base des fusiliersmarins et commandos. Joie de le savoir en bonne santé et soulage-ment évident, partagé avec ses proches qui attendaient avecimpatience de ses nouvelles.
Comme tout homme qui fait des océans son milieu professionnel,Bertrand de Gaullier des Bordes connaît bien la mer, les plaisirsqu’elle peut procurer et les contraintes qu’elle impose.Il rappelait encore avant sa traversée : "on ne défie pas la mer, c'estelle qui fixe ses conditions". Encore une fois, cet environnement

maritime qui façonne les esprits de tous marins et des commandosmarine en particulier, nous rappelle sa loi, celle d’un environnementexigeant que l'on ne peut apprivoiser qu'avec une audace alliant lavolonté à l'humilité.
La détermination et la ténacité de notre camarade fait honneur àtoute notre communauté qui se réjouit de le savoir bientôt auxcôtés de ses proches."

Contre-amiral Marin GillierCommandant la force maritime des fusiliers marins et commandosLorient, le 29 avril 2009

Joie et soulagement pour les fusiliers marins et com mandos

Retour au port base pour le capitaine
de vaisseau de Gaullier des Bordes

Base des fusiliers marins et commandos
Mardi 12 mai 2009 – 11h30
Après 2 600 nautiques à la force des bras et 52 jours
de mer dont 36 heures à dérive, retour en terre
bretonne pour Bertrand de Gaullier des Bordes qui a
reçu à la base des fusiliers marins et commandos un
accueil inattendu, sobre mais émouvant.

Une aventure exemplaireC’est au doux son des cornemuses du Bagad de Lann Bihoué etsous les applaudissements des fusiliers marins et commandosque Bertrand de Gaullier a touché terre hier. Occasion pour lecontre-amiral Marin Gillier d’exprimer sa fierté pour son adjointdont il a salué la volonté, la persévérance et la ténacité, qualitésessentielles du commando marine.
Parcours du combattantAprès un départ difficile face à des courants contraires, c’estune tendinite au bras qui vient corser l’affaire puis une vivedouleur à la cuisse et enfin l’épisode difficile au large dufleuve Amazone. Pas loin de 2 jours de recherches ont éténécessaires pour enfin retrouver le naufragé, épuisé mais content.
Echec du rameur mais soulagement des prochesPour le commandant de Gaullier, si cette aventure a étépassionnante, elle restera un échec, la traversée n’ayant pasété bouclée. Certes notre « galérien » n’a pas franchi la ligned’arrivée à coups de pelles mais son escale outre-atlantiqueaura été source de joie pour ses proches et ses amis quicommençaient à trouver le temps long.
Francs remerciementsPreuve que la surprise était réussie, Bertrand de Gaullier aremercié chaleureusement, avec franchise et simplicité, tout lemonde pour le soutien assuré, affirmant avec beaucoup dereconnaissance sa sensibilité à cette mobilisation générale et àla solidarité des ses camardes qui ont suivi avec enthousiasmeses tribulations iodées. Hervé AllaireLe 13 mai 2009.Extrait de la page ACTUALITES de www.fuscomarine.com
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Harcèlement médiatique à peine arrivé en Guyane

Enfin récupéré par le NELSON,navire assistance de RAMES GUYANE

Transféré à bord de l’AUDACIEUSE,Bertrand de Gaullier peut souffler

*NDLR – cf. LE LIEN n°64 (rubrique DEFI, p.23)


